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illopuiltin us 'plaioiag R[Lot' iOOlip? JUCAci ai
que nous leur rendions. compte de cette brillante
revue de l'Allemagne poétique, nos lecteurs
s'en formeront une idée par cette remarquable
peinture.du Rhin :

"c Le Rhin est limaga la plis majestueuse
de la vie humaine. Vous l'avez vu, à sa source,
descendre du mont Gothard, pareil à l'enfant
qui doute de ses forces et craint de quitter l'abri
du seuil natal, au moment de parcourir. une
longue carriére. Cependant il s'enhardit à
chaque pas et prend goût à st course aventît-
reuse. Ce n'est déjà plus l'enfant, c'est l'a-
dolescent qui s'élance avec une curiosité avide,
c'est le jeune homme qui se précipite tete bais-
sée dans les hasards. En vain le lac de Cons-
tance espère le retenir dans la molle étreinte de
ses eaux dormantes, il ne daigne pas même s'y
mêler, nii lui prendre une goutte de son onde qu'il
franchit d'un bond superbe. C'est seulement à
Bonn que le noble fictive parait suspendre sa
course pour se reposer un peu de tant de tra-
vaux. Il s'éloigue à regret de ce beau pays,
témoin des exploits de sa jeunesse, pour des-
cendre toujours plus lentement désormais vers
la mer, c'est-à-dire *rs la mort, où vont s'en-
gourdir les hommes, les fleuves et les choses. Le
dernier trait, et le plus frappant de ce symbole,
c'est que le Rhin aprés tant d'efforts. de bien-
faits et de gloire, vient s'engloutir le vieillesse
dans les sables de la Hollande, à quelques pas
de l'Ocean qui aurait dû le recevoir tout entier.
C'est ainsi que Napoléon est allé mourir à
Sainte-Hélène, au liet de trouver à Waterloo le
seul trépas qui fut digne de son destin !"
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t3-L'iportance des niiocuve attenduiiie, puar le stenir
dlu 4Janvtur ios a rit retarder juqu'u uujourd'ui (Sa-
medi), la pu tlitt iui de nolitre feaille.

LA MALLE DU 4 JANVIER.
Nous avons attendu en vain, l'arrivée diu stea-

mur. Aujourd'hui, samedi, à l'heure oit nouns tor-
mions l'impression de notre feuille, (il htectes p.
i.) la malle i'est pas venue. On commence à
croire, que son départ peut avoir été retardé. Ce
sera pour notre prochain. numéro.

Histoire de la Semaine.
La chronique canadienne, n'offro en ce mo-

ment aucun tait remarquable, intéressant ounou-
veau, qui puisse détourner l'attention publique des
événements si palpitants d'intérêts, qui se passent
à l'étrniiger. .Nous souiunes, nous pouvons dire,
en pleine Smison morte.

La politique est dans un calme plat, le vaisseau
do l'état est à l'ancre, les voiles Pendent flasque-
aient le long CeS mais, l'équipage dispersé sur le
pont, prend ses ébats et goute le fiar nieite de li
vacance parlemntaire, cn attendant les orages
et les tempêtes de la session prochaine ; chacun
se demnde : quanîd cessera l'intérim, quel sera le
nouveau gouverneur t car tout le monde reconnait
qu'eun coiiirimidlant militaire daus ni tr Canada
coinne ailleurs, ne peut être qu'un adiiiiiistratur
provisoire.

La presse, elle aussi, semble se reposer de ses
luttes quotidiennes; fitiguée <le ses courses avan-
tureuses, de ses explorations lointaines dans.les
champs de la responsabilité miiinistériellé, elle a
d!éposé un in rstict sa gaîîde épée de combat, son
casse-téte et sa hache d'armes pour assister au
tournois le çertain voisin, grani et. puissant. sei-
gneur ie l'Amérique dii Nord, qui voulait depuis
îongtemps nous dorner une idée comment ont peut
se battre a outrance sans tirer l'épée et sais rompre
uie lance.

C'est bien un grand et magnifique spectacle
que la réunicn de tous ces fiers elampionsides
idées et des institutions républicaines, autour du
potau do la liberté; mais a côté des grandeurs
de l'hommo, on retrouve toujours ses petitesses
et les infirmités île sa nature, et si la position de
la législature fédérale des Etats-Unis est d'au
ctllé digne, ferme et indépendante pour des

,droits qu'elle prétend légitimes, on y voit de

P'autre un genre de discussion et d'éloquence
qu'on croyait alparteiîr seulement aux aborigineS
de nos forêts, et îles scénes qui rappellent les
mours si pittoresques de nos tribus siuvages.

Nous (levons dire que ces observations ne peu-
vent se rapporter qu'aux membres de la chambre
des représentants. Car le sénat garde sa dignité
pleine et entière, et ie se laisse pas aller à des
écarts pareils à ceux qui ont emporté i grand
nombre de représentants,armes et bagage, en plein
champ de bataille.

Nous avouons notre admiration des américains
comme nîationî, mais ci même temps, nous ie
pouvons admirer cesmatamores des états de l'ouest,
ces grossiers eafants des prairies des log-cabins et
du fird cider, qui, comme les Iroquois d'autrefois,
vienneînt au milieu des craves discussions d'une lé-
gislature en session, vociférer leurs cris de guerre
et brandir leur toualîauk. C'est trop vite ; ils fa-
raient mieux de faire comme un alciein et respec-
table membre d'une législature canîadienne, qui
se sentauît peu les contnissances et les talents tulu
homme d'état, savait bien su taire, mais qui on
même temps, doué d'une force phuysique peu com-
one, quand les discussions devenaient très orn-

geuses aquand on pouvait croire à lit possibilité des
voies de fnit, savait aussi dire à sont voisin, eun re-
troussant ses manches; est-ce le temps?

Aux Etats-Uils, ce nî'est pas encore le temps
d'être si bruyaIt; i lne sait pas comment le lion
britannique va prendre la pilule quire maître Jona-
than lui a présenté dans le message présidetiel
s'il Ici arrivait de Pousser uI rugissement de rage
et de se battre les floes, ces fuuieux guerriers de
l'ouest pourraient bien se rappeler, mais trop tard
de la vérité du proverbe

"trop parler niuit,"
" trop gratter cuit."

en attendant le public qui comimencu e à se fatiguer
à lire les fastidieux discours qui nous atrriveit cha-
que jour de Washington, c.ommence à crmire qu'il
aut résister aux démaiigeaisois <le la langue,

comme à celle de la peau. Zénon disait àt ses dis-
ciples : " Souvenez-vous que la nature nous a doit-
né deux oreilles et une seule bouche, pour nous
apprendre qu'il faut plus écouter que 'parler, car,
"îqui parle beaucoup, dit beaucoup do sorttises." Des
maximes aussi bonnes devraient étre inscrites nu
contre des salles législatives de presque tons les
pays. L'expédition des affaires y gagnerait autant
que la caisse publique, qui paie cIer toutes les dé-
ionstratins oratoires,

Qui comme tous les discours trop longs,
Sur la fin nie sont pas du tout bons.

Nos dernières dates de Waslington vont jusqu'au
15 du courant, la questionl de POregon était chuque
jour délivrée le trois à quatre discours; dans la
chambre les représentants, c'est toujours:
"Mettons flamberge au vent et bravoure en caimpagie."

Au sénat les guerroyeurs sont moins écoutés.
Comme ucn s'y attendait M. Au.î, prési-

<lent du oomité îles affaires étrangères, a évoqué
le bill, rédigé par lui et amendé par le comité, pour
l'abrogation du traité d'occupation conjointe. Mais
M. Au.c, ai lieu île demander une discussioi m-
niédiate, a proposé le ne mettre sos bill à 'ordre
du jour que pour le 27 janvier. Ce délai n'a pas
paru suflisant à M. HAYWooD qui a demandé qu'il
fut prolongé jusq aau 3 février ; puis est venu M.
Wscor. luîi pour laisser aux sénateurs texienls le
temps d'avrier, a fixé la date du 10 fécrier. Cette
daite a été adoiée, par une majorité de 32 voix coi-
tr" 1S. Dans le piremaier chcitîre, oui voit figuier les
24 wvhigs du sénat, et. avec eux, non-senleet M.
C.u.uous et sus collègues démocratiques du Sud,
niais aussi M. BIros, dontlle mystérieux mutismîe
doine à la fois tant d'misiétés et tant d'espérances
à lun et à l'autre parti. Le sénateur du Missouri
n'a pas laissé éclupper encore un seul mot qui
puisse donner le secret La ses intentions, relative-
ment a P1ubrogation du traité de 1S27 et aux autres
mesures tendant à établir lasouveraineté des Etats-
Unis dans POró-on ; seulement, ein sa qualité île
président des iifaros miliiaircs, il a proposé l'orga-
nisation des deux régimueits île carahiniers demanî-
dés par le président,eun ayant bien soin, cependant
de dépouiller ce bill île tout caractère belliqueuix.
D'un autre côté, toutes les fois que la question île
l'Orégon s'est Posée sousa îune face menaçante,
comme dans les résolutionîs de M.HI ax et dans
le bill de0 M. Ar.LN, M. ILENoN a silenceueet
donné son vote à Pajoirurnemeit.

Se voyant battu sur un point, M. A.uEn. lui est
vraimenitd'tuin ardeur belliqueuse admirable, apris
sa revanche deux jours plus tard, eut proposant des
résolutions qui ie sont rien ilus qu'une déclara-
tion de guerre à toutes les puissances du PEurope.
Ces résolutions ont même été mises tout spéciale-
ment Il Pladiesse du cabinet des Tuileries, car elles
sont une menaçante riposte ait fameux équililn-c des
pouvoirs de M. Gzo-r. . M. ALLEN donuc voulait
qu'il fuit I Résolu qne le sénat et l chalbre îles
représentants îles Etats-Unis d'Amérique, an con-
grès assemblées, se faisaient les échos de lapro-

testation formulée par le message présidentiel î.oîl-
tre la prétention qu'ont certaines pueisances euri.-
péeniies d'établir un équilibre de pouvoir entre les
nations indépendantes de la'dite Amérique ; que le.:
Etats-Unis devraient être d'autant plus sensibles t
la chose, qu'il y avait commencement d'exéeutioni'.
(M. ALLEN n'a pas osé écrire en toutes lettres Il
Texas et la Plata); qu'en conséquence il était s,*
lennellement déclaré au monde civilisé que l'inten-
tion invocable des Etats-Unis était de ne pas per-
mettre aux puissances d'Europe (le se mêler de
l'organisation sociale et des ar.ngements politiques
des nations indépendantes d'Amérique, de ne pas
permettre surtout qlue le système de gouvernement,
européen (c'est-à-dire le systéme monîarchiquey
fat étendu sur le continent ntméricain par de non-
velles colonies; et que, finalement, si les puissances
ceropéennes i'obéissaient pas à cet édit. elles ;n-
ruient immédiatement affaire aux Etats-Unis.

Dans la discussion soulevée par ces ré:oluitions
M. CanLousr a fait une déclaration de princip ;
très-remarquable: "Personne, dit lillustre repré-
sentant, ne voit avec une plus profonde antipalhie
que moi, l'ntervention des puissances de PElioîuî
sur ce continent. Mais c'est une crande question
de savoir si ions levons prendre îe protectorat de
tout ce continent, comme le veulent les rèsolutions
proposées. Sommes-nous, pour cela, aîrivés à un
assez grand degré de maturité? Sommes-nous
prêts, a mettre in oeuvre cette politique ?... Il noi
fimudrait alors entrer dans une voie toute opposeé à
celle que nous avons suivie jusqu'ici. Il nuis faij-
drait donner pour base à ces déclarations toutes le
ressources militaires du pays... Quaint à moi, je
crois que c'est une affaire d'avenir, et que nous ne
devons exprimer iii approbation ni désapprobation
do ce qu'a dit le président à ce sujet. fleaucoup de
têtes sa'es ont révoqué ein doute la convenance le
la simpTe déclaraticii de principes que tit, le pr-
inier, M. Mosxor. Jétais jeune alors, mais, de-
piis, j'ai su que lies iégocinteurs à li'éranger s¥-
taielnt plaints du mauvais effet qu'elle avait produit
sur nos relations avec les pîlissanees étriigirs....
Nous sommes à la veille de grands événenents qui
exigent des réflexions dle la ples profonde solenî-
nité. Nous sonines arrivés à l'embranchement de.
deux routes: l'une va à droite, l'autre à gauche, et
les destinées le ce pays etde ce continent dépein-
dent, en grande palie, de celle que nous prendrons
danîseette session." M. CAmî.îous a concelu nci r.-
polissant la prise en considération des résolutions dlu
M. ALMNt.

Aprés une courte discussion entre quelques
membres, les iésoluitions île M. Ai.r.x oit été ru-
poussées par un vote <le 28 contre '23.

Oni a été étonné <le la puissance ncumérique de la
minorité de cette mesure et surtout d'y tolnver e
noms diu gcél Cass et de M. B ,aro. Dit reste
lespartisians de lI paix Ont vu avec raison dlants ris
vote Lu nouveau symptome des tendances paci-
fiques auJuelless se laissé aller la majorité si sénilt-
riale entrainîée par M. Callioun ; n'ot ils pas par-
faitement raisonli de e pas vouloir que lo'n jette.
entre le message présidentiel et la riposte lit gou-
venieinent anglais, <les discîussiois lui mniiquent
de bases, d'éléments et dont les résultats peuvent
être dianétricalement opposés à ceux q'exiueroi
ihoînneîîr et les iîtérêts du pays, par suite do leat-

titude que va Prendre PAngleterre ?

Jeudi soir. un exprès arrivé de New-Yorlc par la
Licaie Rocon, nouis apporté les nouvelles les pls
importantes de l'Angleterre.

Le New-Yorlk Ilerald lîî 19, contient Parrivée
it vaisseau Lice parti le Liverpool le 13 lé-
cembra ; comme toujours, lo Ilerald était en pio-
session avant tois les autres journaux <les îîruîvel-
les apportées par le Limtrav, qui fut abordé à 1Mt
milles un mer par um croiseur di jnirial de M.
Bennet. Sans les efforts et Pactivité le la presse
amériecine, nolis ne serions pas on passession il-
jourd'hui deces importants charn-gements survenuls
ein Angleterre.

Troii jours avant le départ du Lintriv. toits lis
membres île liadiministration Rocert Feel, ont of-
fert à S. M. leur résignatiin ini fut gracieusetent
acceptée par la souveraine. Ce qui a conduit le
président du conseil à cet ultinituin, dans mi
temps où les plus graves questions île la politique
reclament toutes les energiis des htommies d'état,
c'est le refus formel du dué île Wellimrton île coum-
sentir at rappel des lois sur les córéiles que Sir
Robert Peel voulait proposer auî parlemeit.

Cette résignation subite d'un ministère, qui était
loin île donnor des signes de décrépitude, qni ai
contraire. jusqu'à ces derniers temps, avat li
force îPahonî puissante, et comptuit ses majorités
par centaines, a pris le mondo par sirprise: la<
nouvelle s'en est répandu d'un bout à.l'anlre lu
royaume, avec la rapidité île l-clair, et a jeté les
esprits dans la plus grande inquiétude.

Ce que nons voyons, nous, de plus remarquable.
dans la retraite des ex-mlîinistres, c'est ce grand
respect pour lopinion publique qui les fait ban-
donner leur pote, du moment qu'il croyent ne poil-


